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FEUILLETON DU "GR~OGNARD'

LE CHEF 1DE

VOLEURS
rT LA

Quel avait été le de.ssin d'or-
lino ? Do se vengor du refus de
Marie, de l'enlever et d'assouvir
sur la rebelle, une passion oui ne
pouvait tre satisfaite que par
la violence, puisqu'il n'avait rion
àt espérer pasr les voies naturelles.
San8 la fuite inattendue de M. de
Saligne, un projet bien lus doux
pour son ambition c'était de
feindre pendant quelques temrps
l'amour le plus délicat et le plus
sincère, do faire qulquas pré-
sents somptueux à la flsinile, de
s'avancer rapidement d&ns son
estime, de lui faire Pendanst un
out deux mois une cour a!ýsiduû,
et d'épouser ensuite Marie riche
d'attraits, et qu'une dot býlante
devait rendre oucore plus belle a

sca .veux.
Une fois maiLre absolue de la

fille et du trésor, il aurait passé
uine main avide sur les deux, eti
au besoin, largement indemni8éj
patr un nombreux numéraire, il
aurait fait volontiers le sacrificel

LI,, CONTE DES QUARANTE VOLEURS.
ScniEtiiEus.uflÊ -(La 11Uïnerve) Ma chère Piniarzidc, raicon3te-mioi donc un de tes contes que je trouve

st intéres ants.
PINARZADE.- (LaL Patrie) Je vais te conter l'Histoire des Quarante Voleurs.
SlrilnlIt.-(Le Sultait Sé?iéccgl) Pais-toi. Si tu -as le malheur de ré-ptiter ce conte, je me fâche tje te

passe au bob comme Gagnoni. Regarde comme je traite cecux (lui racontent cette histoire.
CGaguion est empalé. Laurier et Foote sont entre 'les j aini. d bourreau.

de l'épouse, si la pauvre femme
se fut refusée obstinément a sui-
vre son régime de vie.

Comme on le voit, ce plan hor-
rible, et qai malheureusement

aurit pu s'exécuter, représen-
tait exactement les poursuites
d'un loup vorace centre une bre-
bis sans défense, Le ciel par bon-
heur était venu protèeger l'inno-
cence.

Au le-.er de l'aurore, Grime,
qui toute la nuit avait été agité
par la fureur que lui. causaient
son désapointement et ses bles-
sures, voulut donner un libre
cours à sa colère, et écrivit à
Marie la lettre suivante:

Il Comme je vous l'ai déjà dit,
on n offense jamais Orlino avec
impuinité, et son coeur une fois
justement irrité ne se calme qu'à.
prtès avoir assouvi sa fur-etur et sa
vengeance. J'ai voulu devenir

votre époux, vous sacrifier ma
fortune et nia vie, et votre sotte
vanité a dédaigné cet incompa-
rable bonheur Tant mieux, lUa-
rie 1 Puisqtu'il faut vous parler
franchement, mon âme aime au-
tant la haine quo la teotti-osse,
et chez elle la première est plus
vivace que la seconda. Je suis
content de vous; vous servez ad-
mirablement mes projets;, mais
prenez bien vos mesures, et sur--
tout faites on sorLe de ne jamais
tomber dans mes mains redou-
tables ; mieux vaudrait potur vous
je crois, subir tous les suppliccs
de l'enfer-. Quand vous centuple-
riez le rcnforý, que cette nuit
vous a foarni la sentinelle de
votre jardin, vous n'échapperiez
pas à ma tag.C'est Grline qui
vous l'assure et qui toujours a
tenu son sesrment. "

Aprèés avoir écrit ces menaces

d'une main agitée par le cour-
roux, il envoya le message à sa
destination par l'entremise d'un
ami adroit et intelligent qui, tra-
vesti de façon -1 inspirer la plu,
grande confiance, 'i ntroàuisît
dans la maison de Marie et lui
remit la lettre dont il était por-
teur. Il s'éloigna ensuite sans
attendr-e une réponse, et suivant
la leçon d'Orlino, il examina aît-
tentivement toutes les issues in
térieus-e de la maison et celle qui
présentait l'accès le plus favora-
ble pour y pénétrer. Il s'éloigna
bientôt après et revint auprès de
son maître, à qui il fit part des
découvertes qu'il avait pu f'aire.
Orlime, profitant de tous les docu-
ments qu'il venait de recevoir, se
prépara avec activité à l'exécui-
tion du projet qu'il venait de
former.

Puisqu'il m'est impossible, dit-

il, d'obtenir la fille, il l'aut aui
ilnoilb-4qul'ujlli buiiti nu'cin
iis. dlo cette perte. S.Lttante

parait être richle, ei son uvale,

<ip-lliité couive sals doute unt
t (1srd :11mlin coin (de son 1> ti <

îiîtion. Vergeouls-noiis sur ellu
les afîron 1 ts el-ie 4don tLmIn'aLl)iti -
ve sa nièce. et qu'unle boinecacp-
tturc ioit mounîeîuèîle(le l'amour

Ces ûcaunurailoaq lad eî ià
ce discours, cor ils avaiciît <plume1
liti (les raîîsmîs le'i t itmes îpour c
venfger (le Marie, et leuris bles-
sur-es étaient eni-orec trop .s:tn-
glantes pour otliir celle a fini
ils les devaient.

Mal:is quel le moyen Prendreo
pour assurer le succès de l'en tie-
prise ? L'adi oit Orlino l'eut bien-
tôt trouvé. Le peul de tempsý
qu'il l'avait fréquîenté H. (le. Sa-
lignes lui avait suifli pour capti-
ver toute sa confiance - il avait
même été hionoré (le plisiettr..
lettres où le père (te Maîrie liti
accordait sort estime dans lem
termes lei plus flatteurs et les
plus expanisifs. Ces lettres, qui'l
avait heureusement conservées,
lui serviren t parfaitemen t pour
imiter avec fiudélité 'é-ctiture do
M. de Salignes.

Après un exercice de qutelqutes
heurep, il obtint une ressemnblance
si exacte, et sur-tout imita si bien
la signauttre, que ses camaratdes,
tout on examinant le trayail de
fort prè,4, ne purent séparor l'on
ginal do la copie. Orlino, satisfait
d'un essai qui lui rélissisaità mer-
veille, écrivit une lettre qu'il ten.
nina par le nom decSaliguuc, etau
bout de vingt-quatre heures la fiî
parvenir à lai tante de Marie pax
l'entremise d'lin de ses complice.,
nomme le Diable, et qui on avai L
la ruse.

Cet affidé d'Orlino, suivant les
instructions qu'il en avait reçiues,
s'habilla à la manière d'un lion
vilntgeois, et un bâton à la main,
se dirigea vers4 sa destination,
affectant la démnarcheo grossière
et l'air stupide de ces naïtý cam.
pagnards qui n'ont jamais quitté
leur toit de chaume.

Lorsqu'il se trouvaen présence
do Marie, il s'inclina lourdement
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LE GROGNARD.

son chapeau à la main, et décou-
vrant sa fausse perruque blonde,
qui pendait sur ses épaules, et lui
remntt:înt le message d'un air
mystérieux et craintif, il lui dit
tout bas àX l'oreille Il Lisez, ina-
demoiselle, ce sont des nouvelles
de mionsieurs votre père ; soyez
prudente surtot, et brûlez la
lettre après l'avoir lue."

LE GROGNARD.
MO\IRaF, u 3 DECEIBRE, 1881.

AUX ABONNÉS.

Nou4 voulons qu'il soit bien
entendu.i que noirs n'envoyons pas
notre journal gratuitemeint aux
aboenné,s. Nos dép)iienss4 arn
d issemnent étaunt considérables,
irous avons établi unec règle sé-
vèî'e quîi 1ne souffrira aucunei
excýeption. ''u les ahoninem1ents
--ont p)ayables d'avance et nou11
biffeî'ons dle nos livres les noms,
tic tous les retardataires. Nous
avons expédié un grand nombre
de comptes à nos abonnés retar-
atiaires. Aujourd'hui il faut qu'ils
rOconforment à nos réglinents

>înen nous cesserons de leur cri-
voyer notre feuille. Nonrs ne
1é)éterells p)1ls Cet avis.

LE S CANDIDATS.

BOUCIEIIiLLE - (Beaii-
ha«rnois ). Conservateur. Médecin
de profession, mai8 préfère être
législateur ; c'est tun talent qui
ne vent pas pîourrî'~senrs le bois-
seau. Que diable!I c'est son droit
à ce médecin. Pétrir des lpilulcs
de Jalape pour- les bont, citoyens
dec Baliarnois, ou bicn lpetrîl'
des lois pour cette bonne Pro-
vince de Québec, cela lui est hien)
égal. Ne manque pas doecapaci-
tés, mai.s gaie aux distractions!I
Quelque bon miatin iun élec':teuî'
quelconqune de Beaulharuois, re-
cevîa en0-1)Oélose à unue c n sîl ta-
tien, tit proe tde loi Mur' le tari f
médical, avec cette note - Se-
co0tie z a'a p < re ndre "

1,F>ILER - ( UI1ititi-
ylify ). Notaire (le profession -;11i
bravelhommîîe. Se Ménage bien
des surprises s'il est élu. l'eu]
r'oué pair teîpcramîîieiit, il ne
s'appeî'eevra pas toujours, qu1e
bien souvenît les contrats 1)olii

(lues se font par derrière les rio-
taires au lieu (le sec faire par de-
vant eux.

P [CI-IE El". Ilý- (Laval) Gr-os,
coeuî-t, jeu tll, la i-guîre cilili riîée,
plein (le Verve, ilîionstanît., in-

soucieux ; excellent aVoCt (111
reste, et rude joteur; mais conr-
naissant fort peu la politcie
(lout il ne s'est guère préoccupé
depuis longlte3mp. e80présenteo

lib)éral pot r firPi-0 IiS5ir à 5CS
amis,; ftitinu fort mauvais
dàplité s'il était élu, a cause de
son trimpéramîmnnt di fficile àCn
trôler. Sera battu lparce qu'il
arrive trop tard sur' les rn
D'ai!leurs le Sénateur Bellerose

I'eln veut Pas, C'est Ltut dire.

DORAIS.- ( ieiolct ) Libéral,
indépendant. Ancien franc-nia-1
çon an dire ('un journatl (les Trois-
Rivières; apar conséquent, mon-
té la Chiévre traditLion nelle, bui dit
sang (le loup-garou, mangé de la

gasede chrétien, et a passe
par l'éprouve de0l'eau, dlel'air et
dlu fou sanis perdre un seul poil.

c'est plus qu'il n'en faut pour

pedeune pleetion.
LONGTIN.-( Lapruie,), Li-1

béral. Mdcnd rf3sn 's
dlit que pulisque les médecins ont
la -manie d'être dbIputés, tels que
les Drîs. Lavallée, Mai'tol, D)e-
gPro' boi4, Bonluerville, St. Cyr,
Lafuri tailne, Brigham111, Fiset, For-
tin Cte; titi (e plus on untide
moitlis danîs 1la1l6isl1ature'OIne
cluaîi gc':it rien aux ravalges de
la petite vérole. Médccmin actif et
intelligrent il ia tort (le cagrsa

Ssphère d'action e1e éan t le béné-
fices de ses talenits à ses cenci-
t oyt-i<s. Pleiti (le Vi gueur et (le

saitil s'en ;'adpnci danis
'Ine lîîtt i n iti le leos forces dont
les c(ti le e cSt. constant1
o)nt besoin. Il a1 tort, et il sera
battu.

Les proces pour libelle.

Nous avonis riion Jeogrgner.
Conîtr-e l inaniére dont lat procé-
dtirie est conditie dans les causes1
dle libelle à la Cour ciùinelle.

Dans notre piremiier numéro
niouisavoiîs doîuié ut1mOS lecteurs
un rosum dlu 1procès 3Sénéenl-Ga-
gnoun, pouîr leuir prouv'er que les
avocats savent si bien mêller les
Choses qu'il était impossiblle à un
jury deî'cnare unu verdict plaît-
sible.

L'lîon. M. Laurier subira titi
nouveau procès aux prochlaines
assises de lit Cour lu Banc di, li
Reiîîe et M. J. J. Foote, éditeur
(lu chroenif-le de Qîî ebee sera app)e-
lé eri même temnps à justifier les
articles diffamatoir'es qu'il a pu-
bliés contre M. Ti. A. Séniécal.
Le p)ublic a raison aujourd'hui de
se demanider si nous verrons
jamiais la lin) des procès Laurier
et Foote. Il est autssi Cuieiux dû
tiavoir qtoalle sera la tae(:.îquec
employés par les avocats poîur
siauver lat repiltation deoleîîrs
elicri bu. Le (Uroguird qui se jpique
d'être utitantinetprophète oit ces
matières ci-oit fernmemenît que
jamnaisi un ver'dict de Culpabilité
ou d'acquittement lie pouîrraî
être olitenu des ýutts jtres fi
inoins que les avocats n':dn1iott
un moyen de pi'. îéuure que 0nous.,
leuir sigrnalerons. Min. Mnrciei',
Archîam haul t, Carter et [rvine
sonýt les Vases tie Coinaissai-
("OS légrales et aux prochalî~ines
assises ilsi étornnrouit letir publict

par les subtilités qui'ils met-
tu'ont oit jeu poulr arriver a li 
veol-d ieut.

Supposons que nous somnmes
rendun au preeliaiun tertule(le lat
Couîr (du Banc de lat Reine.

On appelle la cause (je plon.
M!. Lauirier.

Le greffier appelle les, i1)fl5d(,e

Peuix qui figarent s4ur le tabîleau,
des jurés.

Le &rc 19er- Buiile Lacrampe I1
Lacrampe î'épond à l'zipl>el Lti

monte an banc (les jurés. 1

M. ilerier.- Je rêcuso ce j i'r
pout- cause. Je vais lui posci'
quelques questions.

Vous vous appelez Bazile La-
cramp)e?

Le -Jury- Oui, m 'sien.

exprimé une opinion sur ce pro-
cès ?

Le .1 <o <y-Nýon i' sica.

111 Mrcer -N'avez-vous past
lunce que disaient les jourina.ux
sur le procès de NI. Laurier ?

Le Jry-Non, iu'siu.
M.!illorcier. -Vous n'avez ja-

mais entendluplrtnii M. Séné-
cal, ni M. Laurier ?

Le .. Jury,-Non n'sieu.L
,11!.iMercier.- Comment expli-

quey-vouls cela ?
Le J(rî.- Je suis em 1)loyà dc-

puis cinq ans danîs le quatrièmne
étagre de la manufacture de coton
die lindon à IloaLblaga. La nia-
<'lunes font tant de bruit qu'ont
nie s'entend paus parler. Lorsqu 'on
travaille quatorze hieures par
jeurn, ça fait peidre à unI homnme
tout intél-ét dans les all.iire,, pu-
bliques.

M. Laicramrpe est acceplté coin-
Ile juré.

On appelle ensuite Exupèrei

ill. erier- -Vous êtes-vous
déjà formné tune opinion sur ce1
pi-cs.1

Le .Jurq-.-Pcîgesc I~lui 1Ili !
31. Mlercir.-Avez-voas lit des;

articles danîs les joutrnaux Miur
l'aff'air'e Sénéei Laurier?1

Le.1-ary.- Noi, pense pas Ilii 1

31. 3lecier.- Avez-vous ou des
conveisâtionsi au sujet dii procès.

Le h,- Noir, pense pas hli 1
Ili !

M. Mercier. - P>ourquoi n'en
avez-vous îpas parlé?

_Jue ry.- Parce qlue j'ai été
enfe3rmé cinq airs;î l'Afiile de hi
Longue poinîte Ili! I li! I lii1I Mes
parents parlent de mî'y envoyer
ecore tio 110 OiS.

Il est déc-idlé que M. Laripette
est qualifié commei jurué. Par
Or-dre di,î shérif, le crieur lui

passe uni pantin afin Iii'il puiisse
s'amuiser 1pondanît le procès.

Le juré, suivant mointe mur, le
barre et répond auxiltrg-
tiuins de l'avocat (1e la d'e~
parl' illi antoiflime expressive.

M. ce. - Qî'estece que
vous v0îîlez diî-e 1)par ces gesmtes ?

M. <alu r'. - Est-ce (110 vous
tic nous comprenez pas ?

ill. i3krcir.-Non.
M. Arcluhiail.- Est ce qqî

vous ne0 voyez-pas qu'il est soîîrd
et ilnet ?

M. Mlercier.- En ce cas c'est
jusitemelît un des hommes qu'ili
nous fiîut. Nours en ferons ILe
feueman dIli jur ny.

,Côme L.eBrac repend ensuite
à I ap;pcllo de on1nom.

31. Xercier. - Avez votus une
idée du flormée sur ceprcs

Le.lu. Je n'aijans ou
d'idéeo.

M. ilercier.- Avez vous i lu ce
q <'i a pauru dans les joînuljaux sý tliî
AI. Sétiécal ?

Le .Iury. - Jo n'ai lit que lu
M11iueiw et je n'y ai jamais vut
uiuiée. Je n' Ii ai pas beoin <'en1
avoir. J'ai assý,ez d'argent pour
vi vre.0

ce jur'è est accepté ainsi quîe
neuf autres di mêrie acabit et
les procédés commencent. t

TRANSIT RAPIDE.

Les partis;ans de feu le canudidat
Doîphis Goyette, jeuine avocal
do Bcauliarîiois, monît danîs la
pieine depuis huit il dix jourîs.

Ils l'ont 1 ,,n lsdeDolphds

hélas ! ses lonslieveux, savam-
ment huilés citez Bis:iillon, et îe-
tombent, avec une -race onuet.iucu-
qeo suîr son<lCollet 'ali inonide

lia' leurs caresses ;soli front, lé-
lein euiot bombé, a, la 5iosso de

l'intelligenîce; ;:Oun Sil bleu clia,îu-
- <-'a huile sa lboiuche en)

-cSiur, Sui ich urîgee id'une mtons-

taee gpique ; Sonlici rît, légère.
mlenTILgùte par' ls cî (lse ui
venit frais qui souille (lii Lac
St, Louis, jusqu'aux portes do
son lt ienu ;soit bra's1, au coudew

>souple, nervecuse, lan -,Cite cei-
traîtnant, lor'squ'ilI défendait Les-
titi licîgevin ; enfinluma, voix, sout

('l<)(1lnc sulli me et ses tacouve-
moints. lDonîc I oL tça faisait ai n-

si deo notre -1héros la coque lu-
chie d'un eco etrit<'amiis
raies que l)olpilis ( et auîssi quel
nom miytiiolog,(iqîte,lieinu ?1) avait

s9édnit.
Ils l'ont perditc 1 Plus de 1)olplus

héus I Oui, perdu, évanoui, dis-
par-u, effacé, anléati ti, ana ihlilé,
pulvérisé ... Just ....a I.faLit Chu-
luleau, et ...... ouiaa fait Go
yette cil tombat tàà Ri mouski où
il pr'end les bîai ns salins ( sales
hinIl? ý
1 Les ba)ýins peuivent, lîi faire du
bien d'abor ci enle îdégraissanti, et
(Ie lulî, en calmnant la fioîigie i m-

déîei e dc oi, tempérament
h)yi'onicn ; lui <lui vient dc lutter
si énergiquemenit conître L-estin,

lui le candidat Absolonique du
Comté de Beuhar'irrrr ... nous.

Al i1 Lestiri, le coeur a du vous
saigner cin Voyant Goyette se
l utter' contre vous !

Ahli 1Lestin, lue ne- li idites-
vous pas alors 1

Oui Lestiîî, vous liii dites ceci,
à Cet heoiin me à la figruro ame
lhq ne.

Vous liii -ruprod«2ee son ingi'a1-
Litid- îd(le vouei, llamales 1)olphis
;X n 'être pus votre fei-Ille C:ileo.
botîr; vous vous étendites r3uî le
sujet, vous pleurâtes même, et,

3les larmnes que vous veijstes et.
#,SsH. 1ù2tes. 0oh classique Instin,
vous uie les eliechides qu'taufonds
des souvenirs dont volus vous

rasssulcrien scuigeant -à ces
heures de volupté passmées avec
le jadis fidèle, feu candidat Dol-

l)lis (Goyette.
Oui, alors, Vous lti passiez Votrec

maini dans les cheveux, en vous
ecrialit. 1Efl dire que ce n<'est pis
MMI1 filso I Dilli fils I il!

Ils l'ontped.IlideDphs
hêlits !

La tMuse en deuil :a cuuî veî'seî'
tin pleur'.

Les funét-ailles dii fou candidat
Gioyetto uiont lieu dlemuain, ii
le c-orps polit se conserver. Bi
maillon nous a, rassuré en ricus
tdisc it que l'huile dont se ser'vait
notre chou' Ab.ealton étatit<'p-
ide, qi'aisseuse. et cadlavéroco<seo'-

ralique.

Pleurons arec les fermes, sou-
tiens de ce chier D)olphis, qui les

a si cruellemnent p)lantés l-à a
l'hôtel Ilivard. Disons donc:

C'esl Inm10u11110aux 1p'itliCips assý-is
[sui, le diii'

Lorsque sa lbuiche, pluI, sou guestd.
[estlu-oullptPt O.

Son ~1( lou 'ncu i uîilii'est s(luisa lute
[et il1tico1

C'est pa:s li ulcI!s lusils quri 11- -t

[uis jqui 'uuis

Sa cl vulî'''st longiu lideIc'et bien1

Ca lui donne Icldi chic, t il lcuai ,Va

[adllil 'e.
011 oui ,Ils l'ont ptuilils de Dtol

t iluig liC las.
C'es!t danis uniiti'uui loinitauini jit u

rIet Millus.

Lc'5lin (tait euu leuil l; il f''"t -- a

[lau-tii.

[liii hi.
i.tttC' utuls;uit. (fi; li 11Ja cu-

ELt la uiîs d!11i uiu-uiuce ;ilv< ix cux dle

Vl l.i e li'c'est t l iu' iluitu s
A. t",

ltt'uuuuu------nis,28 Nov. 188

A la correctionnelle.

Une scène c(l)rild en i cul'

r'acontée uar la (lurte s fihil-

Il ni'y a1 guère <(lue les êtr'es
caindides, peur jugre' des lîuiîiniîes

d'apu'és leurs éci-its, suu'toît les
î'lia r e mi eu-s d'<apr'ès le i u li auu-
sons :

'Les miéchiants seunt bu veuris d'eau

est évideuîieut un si m1 de re-
frai n bachique et [ujîtlui pelîsu
tntine d'un coupletier qi lile
ecroyuit puas ccî'te 10 prenniet' meot

de cette miaximie.
AussEi, n'est ce jactuais Jans les

(chiansons que les counuin Os4ii-0
dle police iu-ouu lieîei'<lscolut-
seils. Ils4eluanieuouît pcut,-ître à

Con1nmissHai re,

cliii bat Ha ié gr

Peur l'autoîur,
C'est îmnbeau jou u,

Mauis soyez sûrui'110 &ils son t,
à ce mioment lait n1é'uui reqtuis(de
protéger la ménagèî'o conutue les
violences de Colin, ils nec laisse-
î'ouît pas filire, cern e le lenu'
cciiqselîle le ch anpniiîî ic î. I t pro:Ii-
vo c'est qume Colin, oiu pour lii
deriîîr son vr'ai nin. Bat avietix

es amjuri'i iidevuant la îî;l icec
correctionnel le.

Un nui'ri qui bat sa femmie est
chose lissez Comniie; uiuuis le
cas de lBativitiix est for't rare et,
assutiréme-nit, le premier qui ait
étii soumiis à la justice. C'est lua
[tMit mnêlue <de Sui OS 'CM ujuî'il 'a
Mté arraché de luiehiîîuahuue p-
t îalc. et coudluit an poste, il-W des
gris accurus .4 l'appelle (le toust

les locaitaires on émoi,
l'a jeun llucnal-iée, quiiaiur'ai t pui

veniir déposer' avec sa couronne
de fleurus d'cruingeî', raeoiite ajuisi

les fitite.
Touai.uvaittlrt) huben maiehius

le hurugàli nmaitie, à l'egliHOe
le repuas, le bual, ceifini je vous dlis
excepte maon uuîiIe, le, garçol
dl'honnteur et trois fei-blaintier-S
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qui etaieci eiplèteinert en ri-

botto, et mon mari plus qul'eux,
et qu'au dessert le garçon d'lionî-
neur s'et attu avec la restauira

tour qui ne lui a pas donné de
canard, même qu'il il reu ui,

pochel-oeil : excepté Ça touit :'èt:it

joué ss rsgentimîfent.

Voilàx donc queO Fur 1-s ît-wý
Ileures dui matin, flmnl jari ie
dlit ,- l'oreille: Allons y ! ', et il

lu, latit signe de l'oeil qui vit
dlevant. Je finis le quadrille, je
me Iaufile dans leimonde sans
avoir i''ir: mis voyan tque j(
nie faulflais, tout le inonde se mit
a rii-e ci disant: " elle ir-a ' elle
nl'ira pas ! '' cnfini, ontétait gai
quoi! Si bien que je Vais irtrU-

Ver il o n iaTi e t que nlou'; ari -

vou, chtez nous1. MVoniseur 1 fi

1mine étiuons flou.;cuti-és, qu'il
lue tomrbe dessus, ilfoi oips (le
piedls, ,fi nUP île poiong Comme
sur cliiplâtre. Vous lpenise si je
nt 'tttri nîLis à çainlaais oin avaiît
vuiln iicli hosepareil le, surtouit
lorsqjue jusque la Ltit avait mur-l
(-lié si genimt ai uet
Ce que je x'ous ai fait, quo~ je lui
crie vour nie battre comme ça?
-Ali ()i entortille un 1101,1111
poui r 500iancs. Ahli 1ta vieillo
gueuse de imère I.. Tienis je v'ais
t'eui donn er ptour les 500 ifrancts.
Ht il eîigii'lo monsieurii* 1le je Ille

.sîîîs sauvié, par uine fenêtre, L

mîoitié dé1slm:iillIce et qune toute
lit ma:isorn étaitcri Ilair, tire ça les
tvzît itýl'veîi lés cri sursauit; îc
'entend-is dants l'e'-ealior 1qu'onî

dilsat: commnnit il la ba:t le soir-
tfîmn e <le -1floues5 !il nu eu lt

l i: s Latt i e.1 -e se'ulei ne il tlhui t
j nal15I t

Batavieîx.- Al i îpour ecq fn
est dui soirf,-mêne, ça vienit dit
vieux; Sains çt peisez pî- que ça
1i,4t st àfifaire.

M. le pré~siident- - Com ment 1le

jouri-de votrie imariiage, 'ouis 701,

iliettez dhois un Pareille état, tt.
Vi itiLs(Iiii iiuz votre iiii-eiî-lj

jeune Anime ?
lidavicuix - pouir e qui est

de jeunîe, vous (minj)i-ciez que je
îî i pas i-egad à PIx'fge ; elleu-.
it ii nquinze :ans elle aittété

vieille comme î'îlmliias sle m':i-
r-ai t été i dciii la mêee m-se,

M.le préisient=- Vous llitat.-
tz 1*l* (luz pîîe q e st iîle l ie luii

lias dont lié : ssez dil' golf t ?
Bataieîi-A ! lu nm'en urî-

lez pw fuj'i fai t uin sibêtede ma-
riage, qIle le Ile suis laissé «W ti
tiller! -. . sa mère <quii estiue

vieille intrigante. rî)itcc coi m

(ite îCpote nce, et unoicome it]ui
icm-u, (que j'ai coupé danis t-or

'a jeuîîn unm-OiIil iîjliii'
ima mère!l

Une voix (au fni ledcl'aiidi
toi ne). Laiisse- le dile, , mn. fi le, t'ai
dle lîîîîsj les

La jeu ne feie.-Alîi ai
je te le reprochie los ; mais quelu

j)igniolif'que 1t1i m'as donné!
M. le pirésident- Voyojns pas

dle Colloque I

Bala..vieuix. - S'il est posqi lil

lue j'aie fait lin si bêtà <lu ini-
rnage, dans nia positiotn.

M. lepridn-Qulep
dion.

Batavieux. - Je suis Contre

oorýk/

LE HEAREPOLITIQUE.i~
Gî'atîle reCprésenftattion)du '2lécemnbre. rTbleaufinal. Ap)t-tIiéose (le

Sén Csc'al.

<Ilettes ; illovieille IlIitivuiqSf*l

qui estLi a i )1e I aLre- 1;Laîi( od e
quai re saisie-', et que j'ai <o i
dans< soli ceinitujoili.

)IL le 1 nésîdenit- l't \'ous4 t loti-

VeZ (J('011le :L ctù lLIIIIitiCtI-î3 CII

maliaill t4:1 fil le a un olivrier q(ui
C.It îles Visières de casquette.s ?

B t1 ,ol - ,îîître-iniîlîîc1...

lit iiliraispli m'tabtîr, et <(Ile

q1uand id un fois (que ça êté Cfult je

Iles1. d t . Fault-il (Ilne je sois

aIsseIz ii!'i( ..ii . qu'est-ce(Ique

je vas 1h.i-c :tvier>Htfi500 e?.

(Ille iii italir avec-
500tt francs-î 1?i mi icoc e~tlis mii-

e-lîî-', iî(li4týtCi LIsUin veau, i(t;lat

je 81-lis lails les visièr-es.
M. h ii--iei Et.-lUvois., ri-

lez vîît to 1t-1ii lo iîspnlulc d1ý

l1aitaviî'îî (c i'cSt pas a
0,1l,- que J'rii \-î-li:ellie 1mr'a

étoInIso îpar :1 iillil'.

[,:l jeu îe li 11e (émue).
C' ('St vrii!i...imais Vouis iii 'avez

bie cief i-oid e, Ado! phc.
La voi.x ( -ta lbnd )-I ne nié-

lite )pastoit cour, (,'est iiiî giliai'l
M. le présiîen.-Ptitles soi-tiir

la personne q~ui troule I l'aiu-
diene.

i4orilie est exécuté, Tumulte.
La Voixz ( crialtt.) -011 eXpuIlse

un liii lil e. mre îCquiiprotège son

u Le < (10i Ic1L:1. jeest-, Imis ;I
la port'.

Batavicax- - E'1le, bel le- inla
H[InnmY:Lrl, (Ile si je kla tenais, ait

mies c<iufan ts! -are la causel
1 ]en pri-ésence lie senibhtbles di,;

I pos iîitii, le t ribunal aL dû asi-31i'o

qmîî('Il:lüietemps)ý, le topos (1la
Smère et de la fille ; cen mse

qulence, il a Condamné Batavieux

c à six mois (le prison.
- Et. voii hicommenit, i piand 1<

coll liim.1-ai j.

Lisse fair-e
l'oi-l'amurî

e C'est un beau jour.

Litsiitée îic M. lîîi éaéesi'

laI (Iicîr Ibîîlleliu il ioiti-

(1110 soli i iquls es4tû i23, sa t rcii i rit-

ti on ài8, 9:u t ciiipeul-lle A '22. 1;1t

plis~ rouge s]pii:itavec loi
l aitu i- st iga pléIarises iiiéil iu

e-uts(01111 uoi)nii y )tie îl
liliilis alnjîii'e.

bit ,ij- uIu11iSSlil< ii
tieîîtîa connaltre les :il .111s lî
pays telles qullfis si)it, etuquiî

désire >se ri'iseiguî'-.411i- la Coloiîi
itimn, idevrait ai-llt 'i oiii 'lliii

ne à l:tl&-i. J)Itu il LI ptAirioli
qule CLci gix pariîssanttoues
les -a ltli La ïFér;é est ]porîtée
' dîuîm e i î aisoni îe *; cuitiiis
le itiinî'o. S'adiri-sseiLiiu lliieau

(111 joiriel. No. -1 1vite St. j:tcques
aui i-oiriîm de lit rue St. tGabriel.

queiilques seiiiaiiues le bas île lait ru
Fll i e ra s ciaétairé pa.it- alu-

i ni ~î- éecti ~ e.-< sîlîctu li'sera
l'éiu1îiie. ILe plus bol effet de cette
Ilum iièrec se Pi-oidui ralorsqu î'elle îoiii-
bei-:Lsur la'i t, iine duA . Nat-luani,
73 i-ue S u e ,sur la ci lecd imi

lat p lus iii hreuise et la 1p1lis carioo~

le Pots a 'Tabac ritisIlles. C (!silt t
les pots -à T'itac qui Cenitit le moinis
ter ix l Montréal. N'oubliez pas td'ent

achecter ut).

Un mot eraiso.- lJU narchanîd
(lui imipor ite toujonis 11ILstoî- iiiisi -
diabic serait inîsentsé s'il1 ne tromuvait
pias le iimoyeuî de 1 éeiiler danlis le
pub llie. To0 ut le mondîe sait q(fie M M~
l)éioîliic e î-îî,isNo. (i65, l'ie
Ste' Catherinie, Ontit.liii issutiii îiî'it

(ltu meiil liuaiOt'ge fii t iled liîr i-
- ies et le I el Icter.i î' <-<ti t flet ioî i itéi'

ài la deriiifie mjile. il1-ve -î)
bon mnarchl é et leurîs iL'ILns-
lite vieil! isei it pa ssuir les ta betteus

-Iltez-voîus de profiter- lu [bonuli u-
cié FI fuîit(Ille le toait se Vende

soliîiîe'<, iqUIMtIL dans la Ilis5< iuCli5

ti-f 52 initîiî lli tti i l ti- '

son Sentendueiîs pouir 11alîlut-z At lhiont
sue coinîî I i- es SCriuignetS t. I ambitil--
heutr y giiiiicr <lis 'itis pnu-s i-tl ez
plus éxfjuiý! I-s i lt. At 1îttiîsêrf
tient un it t iîtissuniuiit luorS diu commn
Pt done satisiheGticin fi tout sün mon-
(le.

IHEAP CASH STORE

Ni I 'lu iilîî-iiug ( Citii i ti

A c ailtlti--nîkr

CH\PUT PMASSE,

Miontréal 3 Décembître îSSt he-luS

PILLAUT 86 DJRIHER
2G, Imene îlsFot-titieatî oîis

A LA CA RE

Diner a 25 Cents

PLATS DUT JOURB
LuIII(i, Iîî îlai modte. NI iiili, Civet

île Iii'eo. MNIceieii, I hîttett (1,ulî lttont
'tlii a-- i- l Iii ti i-ju itoir. Ve -
itiiti Souipuc aux l'ois et chioucr-oute.

Siiiiiit, 'liillis f la modI, t c ii u
ài la lutiisî

'iliîs t Liqueuriî-s hi p 'iîi'- ii

La5o/s en Peau de ~~/

i-u te, Gauls el

Réf ata/ios nefou-- lle

Pe//icleries dans les derierc;s
s/y,/es. Ail- magazsin opu lai-

re de (C.ROBERT

Goin, des rites .Si. Lait-

ETREN N iS
POti lLS

F ETES DE NOEL
e t ' 

d 
iJOUR DE L'AN.

Voiuilan t être ag àa i -'f ns
Lit-iitesaitlsi qu' ia .jluse-us ons

a imipoilrté tit beau -ilhix dilil
cles de l>'ris, quie lnoulsviilîisa

ilictit i Illiipix élevé ]polirioli t-Itits
îes étruivus, id'uniî uitrie iîite, u01i

(Iiiîil Illirî- liii ('lîlîjîtîletalpor,

lii lits pai-uitre iiii'squiniii. st pouri-
qui oi l iiavo s l .bi s c litil -i-va-ion
de prum-îver, Y 1111i-e o i-iei li, lniotrle

mnlt iju'i-lle iîîîîs a l oi~ute ltI

1Pl ix (Ille noiuis les aceitoîîs. lîiii
ilîiî' l peuiîiîr Cent.t >.,siîdele

ihie de- ci-s pél îî i ' Iilliire lus
îîîix d<h liulgilip doîle ii marcaiîti-

I<tîfè'L mit oues,
Qtuelqutis Soi eîCi'5

e>itc.es

0:iÎ. s" e E, an
2. e &2: 7,

RUTE Sir. LAI->lJRNT

LE: OSTON.

[lAIUDEsFA [TES

41 & 43 RUE ST-JOSEËPH
Noitrle liuiiis le plu5s-vasie,

Nos prix !t ls tis 'iiiili's.

/ l-îs iili -é de1 /a lî I'f/lu-.

ilfoti .i-j', 3 Dé-. I. (P.i-fs.

Grande Reduction

at ,î fsuyîitji isi - mîtus - is l-
<< les . n ouis t1, îsuîîjtit t

àt'iiitiii io'i It0iii1s lpratiques

tlion,' s1il- tolites lnis ilt':iii s-

rt'(uté, Cdu ' Ili i 'iù t ii2O i i vl;ýiii

iéj ltro tu e 1 tit uîîm- uti lk t tîî t< '
terce utii ji rn i nut-ctet:ilimeîs ut 'lI)-
vi-u-' il juiL ii-uSs i'i iimit f,îhivo'îu il
placu. Nous îvoîîs <loufiiiuîhu ii
v'2,iiéi tIiii (pc-e ut u t1)-iX ce serti
tlài(ti un 'ye i, 1n o ,s i)(j . -ro ns, (il,- tîcon-
tial is-iSu nos b itnes priui-îes

uLasuoni jitircuix (liionut, utelquie,
ilchaIs Lliiip. 1lis fhi;it -- u i -l

sr 1trourer ;le ItailIesui-I honni-s mIar-
cheliisps ut hieii luin marché Chez

GRAVEL et JITBAUT-
587T Ste. Catherine,

7--
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POETE,

Il voulut lui laire des vers et
courut sur la ]pont acheter un
dictionniaire (los rimes qui gril-
lait entre un Paroissien et un Par
fait Cuisinier.

Enfermé chiez lui, le patuvre
amant écrivit d'abord un premier
vers, Le premier vers de tous les
amoureux est la chanson de tout.
les umiours:

S; tii voulais, 0 n AdèlC,

Puis le second arrive lente-
nien)t.

0 mon Adlèle, mies amours!

lui l'urt su compliquait. Il cul
Vccours .1 son) guide; il ceca
Etto. colle, este, eîplie, etc. Elle

eîselcervelle ,rcree-
belle, Pruneille3.

0 Mon Adèle,

étincelle, frêle, javelle darda-
ne.lle, Philomnèle, pimprénelle,
mademoiselle, quenel.e, fidèle.

Il prit fidéle', et son coeur s'en-
velopp1 a dans ctte rime, son
coeur filèlo, puis la eonjonction
et le besoin de tr-ois pieds pioussas
Un serait aur côté de son coeur,
qu'il fit tendre.

Mon tendre ecSur scradijiddce.

Restant les amours à doubler-.
Il était quatre heures. Il recomn-
miença à chercher le pluriel des
our: calembour, brandebourg, ba.
lourd, carrefour, Strasbourg, tam-
bour, vautour.

Il chicehaParmi les ours:
Concours, discours, Nemours,

Velours, et toujours l'eternielle
rime à amour,

Sa fidélité tourna Une heure
.autour, il ne vit dans cette im-
mentie pensée qu'un nmot trop
petit, et qui, placé dans Un vers,
remuait comrme un clou qu'on ne
peut fixer 'hans un trou trop
grand. Il lui faillut y fourrer I.,
tin de son dernier vers : son coeur
fidèle, mais son coeur avec tou-
jours était encore trop p il ; Il
fallait autre chose, la moindre
chose, il est vrai, un oA ! un ah i!

Qu:înd donc(-? un oui, un oui
allait juste : i. l'enifonç;a: 'ebtit
une cheville dans une cheville,
mais il était Pressé:

Si tii voulais, ô mort Adèle,
0 moui Adéle, mes.-, mourp.
Mon tendre coeur serait fidèle,
Oui. Pemait fidèle toujours.
Eit ce quatrainî sogneusemnut

écrit on belle anglaise sur un pa-
pier rose, il mnit dû eaeu de colo-
gne dans son mtc ucijoir et par-
ti t.

;9*Tc

JA IA-E-- S ---

Ala cour dassises:.
L'accuisé.-Ce n'est pns Un, as-

sassinat, mon président, c'est tir
suicide.

Lea président.-?...
L'accusé.- Il disait toujours

qu'il voulait Fàe tuer, mais qu'il
n 'on avait pas le courage. Alors,
moi, je l'a, suicide 1

Le président.-Mais poturquoi,
Dr. suite, lui avez-vous prisfin
montre ?

L'acense ( hiaussa.-nt les épan-
les. ) Dame ! parce qu'il rm cr
avuit plus beso in.

-s ;k

.Très fort en fait de style et de
français notte confrèr du Cour-

FirdeMilontîéal. Lisez plutôt : Il
parle du navire de l'opp)osition
qu' continue à sombrer :

" I En attenîdant qu'il (leo na-
vire, s'il vous plat ) aille rejoizn-
(Ire ses con génères, que l'océan de
de l'oubli achève d'ensevelir sous
ses sombr'es vagues, examinons
un peu Fi cet article offre quelque
chance de r'allier les masses autour
d'un drapeau dont les derniers

la t: seotnet bien tôt em por-
tés par la bi ise.

Les5 navires congénères du Coîîr-
rier (le ~Ittt nous font î.onger
involontaiiremnît à sonli cu de
la «emaino derntière. Auisci fori
eii fratnça.itsoqu'cn latin le Cou-
Crère.

i ibollard ,à La , Minertu est
li tit c tralilture lun rapport

maritime:
Port of iMotréal, dpir/.Se'-

??ici Av/cita, &enéral Cargo.
Traduction cri français.
Por-t "cMont épart. Ptuqtîc-

bot Aîlona ayant à sonl ord le Gé-
ntérai Cargo.

Lis ouvriers qui demanident la
sÙppî'ession des patr'ons peuventl
tressailli>' d'allégresse, car leur's
r*evendications sont A lat veille
d'être sati-f';ites.

DéjàX, rue d'Abouklir, A la porte
d'uin maî'gasin de confection peu,
dames, on peut 'tire :

Icil'on Coupe les 1pa/roîts.

M. ENUD.1MARCHAND, ET MANUFACTURIER
1 DE

CHE MISE S
Collets, Poignlets, Co1s, etc.

'179 RUE ST-LAURENT
MONTREAL.

Grande avantages aux acheteurs
Montréal 12 Nov.-b in

LA1NlE et LAINAGES dle toutes
descip>tiouns chez

b \FI NGK et DUCIIAINI E
227? Buc t Lti t.Les pe'rsonnes tIli

désientse lou'i(le marellandiseti
con vpf ls (t milati ies po .rit lasonS>f
il h iver tlreuv' ru olt t)n vi tige j iir-

ilhé-t iitrl u agasîin du No. ',27,
ir~ St. Lauret tL
lNonitreCail 2Nov. - 1>. n'

LIE

Ayant un matériel d'imprimerie ùs
Utend[u, est cil mesure ii'euti'eprendîe(
l'impression (le toutes espèces dJ'ouvra-
ges, dans les delix langues, tels que

Biancs tle Notaires, Avocats, Grel'
fiers, î'tc.,

E-''tideLettres,
l'[n-Téte le Compîos,

Lettres lFunéî'aii'ps,
Cartes ct'Altires,

cartes île Visite,
Billets dlt Conlcerts,

circulaires,
Progrtainlint's.

F',cillin s,
l'aînplîiots,

Clièqutes, Etc
LE TOUT

C'es ledenter ot d tiioiu. 1 xécuté avec Soin, élégDance et pr'omu P
plie duî Prolétariat.

1. N. SOLY
-11-0 RUE ST. JOSEPH-

Tient un assortiment gtInèi'alîle Na-
veti os, Aigail les, Bobines, 'roiri-\'i5;
Can istes aà 1i'tiile, i èces tht tRépa ra.
tiens et Huile potun Machines î iîr
Répar't les machiincs à coutdre, avec
,&ni et prompîtitude

Montr'éal 3 tîc.- c lus

J.RASCO&FILS
4211) RULE CRALG

011n face du Chaimp (le Mars)

'ICD

:3 (D -

CD~
ID C

'Montréal 12 nov.

PATINS PATL:-S!
Derniers pattons, on grande va-
riété. Patins des manufactures on
renom du Canada et des Etats-
Unis. A prix réduits chez

ABONNE VILLEG
293 rue Notre-Dame.

Montréal 26 Nov.

HAY & BEDARD
IMPORtTATEUIRS

d' Eticeries, Vinis el L i-
q2teurs.

14 RUE BONSECOJRS 14
Prix bas, servicebjrov;zt
Montréal 19 Nov. juo.

1 _______ 1

01 se charge égaleînfint des ()uvî'a.reS
tle Luxe (de lotis geîius, impjrimîes

eii )r, Bronzo, Argpuit et
'liVerses Luti'es cotuleurs

A des Prix très modérés.
Une0 attoîttion toute paîiticuliére sein

louttéL aux comma i.ndes tic la Camnpai-
gnte, elt l'uvjît'lîtioîî -e léra avec régu.
lanite à nimpî1orte quelle adresse.,

t~.S'tIrs.erà *i mprimerile Je

4'. F. DANIE•L,
No. :25, RUE STE. THÉRÈSE

Coin (le la rite St. Gabriel,
INONT1'IEAL.

1 er médaille d'or et diplôme
d'honneuir à l'exposition

de philadeiphie.
-00000-

AUTRES PIANOS.
DE TOUT GENRE.

MUSIQUE EN FEUILLES

L&VIýuN. &LAC
]Rue Notre-]Da me,

~-> MOINTRA :

,-Tous ces pianos ont été choisis par

lui-même, et seront garantis pour six
ans

Montr'éal 12 Nov.- n. o.

DOMINION.
OURGC,ýAN & PIANO Oo,e

DE BOWMANVILLE, O.
Oe'oiles de Sazlonz et Oro'ues d'Eg-lise de toutes descriýlionsç

PIANOS, CARRES ET DROITS-
'*5d"

A~

Cette Compagnie a"reçti

ME DAILLES INTEINzVTIONALI-'S et DII>LOMES D'IIONN EU Il
à 1>il,.dcllpiiie 1876 et à Paris 1878, et PREMiIEFRS PRIX

aux Ey'xposit ions de Londr'es 1876, SY DNEY, Aus-
t'a lie, 1877. H1AMILTON, 1877. TORONTO

1878. TOlION'T'O, 1879. MONrIREAL,
1880.

Et îà toutes les E xpositions oit elle a exhibé.
La qualité, sutéieure tte ces inistrimeiuts e'st assez coiito eti' n,

dispenîser d'eu laire l'J'log't Uno N kite rcspPetueiisemienLt solliciiée. Ctû
gties expédiés sir tdemantde.

L. E. N. PRATTE,
Agent CGénéral.

No. 9-80, RUE NOTREàl-DAMýE,

Montréal, 12 Novembre 1881. cul,

ileieutrnmarché uettpar tout llu *u

GRAND MAGASIN ROUGE,
Coin des rues Ste-Catherine et Wolfe.

$100,000 de Marchandises Seches

Provenant cdfifférents Stocks (le Banqueroute,

A LiTRE VENDU A 50O TS DANS LA PIASTRE.

L'assrtment le plus comnplet, le plus nouveau et le plus varié dle
CHAPEAUX et PLUMES D'AUTRLUCHIES qu'il y ait àl Montréal.
Le département est sous le contrôle de modistes de première classe.

IPelleteries ! Pelleteries!1

Les Dames et Megsieurs trouveront toujours outre lasori e
Marchandises Sèclhes, tontes sortes de Pelleteries tels que Catsques pour
Dames et Messieurs, Manteaux, capots, Boas, etc.

MontrCat 12 Novembre 1881.

MK A. HAMILION
131POIITATEURt DE

D>E GOUT ETl' O'TAI'E.

105 RUE ST. JOSEPH 105,
Eîu face le la Ruelle Dulpré

MîONitREA h.

Montréal 12 Nov.- b m.

A. MARCOTTE
ENOANTEUR.

lit,

Placage, O r/i rgeyni et A ilece
Fabrz"iqe d'aricles a-e Sei-

lerie variés.
Paques de Portes.

OUVRAGE GARANTI
PRIX MODERES.

*135 Ct Z-;7

31ONNTRE~AL.

Montréal, 12 Nov- j.n.p.

Il-

i


